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Mike

    — Sérieusement, Mike ? Tu vas me faire croire que c’est un rat qui t’a amené cette trousse ?

    Harry explosa de rire en me pointant du doigt, regardant nos amis comme pour s’assurer que tout le monde me tourne en dérision. Sa trogne était vraiment déformée par la sincérité de sa moquerie et arborait la même expression insupportable que tous les jours.

    L’hilarité devint générale. J’avais honte.

    L’impression suffocante de déjà-vu qui apparut me bouleversa profondément et je baissai les yeux comme un esclave dominé. Tout au long de ma vie banale, je m’étais fait marcher sur les pieds. Mon patron m’avait fait chier et vivre un enfer durant onze années intenables, mon ex-femme, je n’en parlais pas tellement j’avais dû me bourrer d’antidépresseurs. Mon fils n’avait plus souhaité me voir sous prétexte que j’étais le père le plus inintéressant du siècle. Il n’avait pas tort dans le fond, je n’avais jamais réussi à m’imposer comme être avec une personnalité spécifique, comme personne avec des capacités, des rêves et des projets. Moi, j’étais là, aussi basique qu’ennuyeux. 

    Un mouton.

    Même si cette époque était différente, même si le berger avait franchement changé, je restais le même mouton sans la moindre étincelle dans l’esprit, sans la moindre idée. Je ne faisais que suivre les ordres.

    J’avais toujours été quelqu’un d’effroyablement simple. Et le resterai toujours. 

    A l’époque, je m’étais résigné à ce fait.

    Dans ces temps troublés, c’était une faiblesse. Et il fallait que je réagisse :

    — C’est effectivement le cas, me défendis-je, il l’a posée devant moi, et…

    — Tu lui as donné un nom ? Mick et Mickey ?

    — N’en rajoute pas, tu sais bien que…

    — Et quoi Mickey ? 

    — Je vais sauver le monde.

    Nouvelle hilarité générale, je serrai les poings pour contenir cette rage qui fulminait en moi, cette colère contenue depuis le début de ma vie insipide. Harry ordonna le silence d’un geste aussi théâtral qu’autoritaire et continua :

    — Mais le monde n’a pas besoin d’être sauvé, Mickey, le monde a et va encore morfler, mais il se débrouillera sans nous. La seule chose qu’il faille sauver, c’est nous. C’est surtout, toi !

    — Alors ce rat a fait que je vais nous sauver.

    Nouvelles explosions de rire, toujours plus sincères, toujours plus exagérées, toujours plus blessantes toujours plus sifflantes, attisant toujours plus la colère que je continuais de contenir.

    — Je répète : et quoi Mickey ? Tu ne vois pas que le monde va s’en sortir bien mieux sans nous ? Tu ne vois pas que c’est déjà trop tard, que le système s’est effondré et qu’il est impossible de le relancer.

    — Un système mort n’empêche pas un autre système de vivre et de prendre sa place.

    — Quel système ? Le troc ? Impossible, notre espèce ne connait pas le partage, l’égalité, elle ne connait rien des valeurs qui nous permettraient de survivre.

    C’était parfois dur de se rendre à l’évidence mais le regard des gens sur moi m’y poussa. Cet enfoiré avait franchement raison. Il aurait le dernier mot alors que je n’avais aucun argument concret et même si j’en avais eu, je n’aurais rien trouvé de mieux que de bafouiller de vulgaires paroles de marmot. Et de toute façon, je ne l’avais jamais, ledit dernier mot. 

    Vexé, lassé, grognon comme toujours et surtout préférant éviter de me lâcher à étrangler ce connard, je m’écartai. J’entendais encore leurs railleries dix bonnes minutes plus tard et dus m’isoler encore davantage dans la pénombre du village.

    Je regardai la trousse, paisible entre mes mains. 

    Effectivement, dur d’imaginer qu’elle eut une telle histoire. C’était pourtant le cas. Une semaine plus tôt, le rat avait posé la trousse devant moi, sans la moindre crainte, puis était reparti dans ses égouts. Je n’avais pas compris mais ne m’étais pas méfié pour autant. Je m’étais approché, avait saisi la trousse d’une main et son importance cruciale de l’autre.

    C’était juste avant que les insectes nous attaquent. Juste avant qu’ils viennent déchirer en lambeaux Sarah et Marie, Lincoln, Steeve et qu’ils emmènent Ludo diable seul savait où. Ils auraient pu en témoigner s’ils n’étaient pas morts. J’étais persuadé, au fond de moi, que c’était cette même trousse qui m’avait sauvé la vie. Comme si elle me protégeait. Je ne pouvais pas en parler à mes amis, leurs railleries incessantes me gavaient profondément. Dans un premier temps car ils me croyaient secrètement responsable de la mort des nôtres et aussi car cette histoire semblait totalement absurde.

    Je ne pouvais pas leur en vouloir, j’aurais ri de la même manière, avec la même intensité si un mec m’avait raconté ça. Je lui aurai demandé l’adresse de son fournisseur de drogue, quelle était-elle pour être aussi drôle et procurant un tel surplus d’imagination soudain.

    Je passai la nuit à relire la note, rajoutai mon nom ainsi que le fait incroyable qu’un rat l’avait transportée. Mais je déduisis que Juno devait être un chien, ou un chat, quelque bestiole domestiquée que ce soit. Ces mots écrits sur ces bouts de papiers résonnaient dans mon crâne depuis la semaine passée et chaque nuit, j’en rêvais, chaque nuit, je voyais Paris, je m’imaginais le fameux centre Albion. J’y voyais un complexe militaire ou scientifique ultra sécurisé.

    Le petit tube métallique me fascinait et j’étais persuadé d’y trouver le mécanisme final d’une arme ultra-puissante, la seule capable d’anéantir une bonne fois pour toute ces saloperies extraterrestres. Je le dévissai à moitié à de nombreuses reprises mais n’eut jamais le courage d’aller jusqu’au bout, jugeant trop précieux le mystère enfermé à l’intérieur.

     Notre bande avait trouvé refuge dans le centre de la France, en Auvergne. Un petit village fortifié de fortune mais qui tenait depuis le début face aux hordes d’insectes. Aucune de ces saloperies n’étaient parvenues à y entrer. C’était notre havre de paix, même si mes difficultés à m’imposer rendait mon séjour passablement long. 

    Je voulais partir, parfois. 

    Tous les jours même.

    Et cette trousse m’y incitait davantage encore.

